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l 'autre, Claire Mart in, se situe tout à 
l 'opposé dans son jugement . Une seule 
phrase résume sa pensée: «Quand je 
revois toutes ces vi laines années, je 
m'aperçois que ce qui manquai t le plus, 
dans ces pensionnats, c'était la bonté» 
(Ganf, p. 124). Et, comme Paul Toup in 
une fois rendu chez les Jésui tes pour 
fa i re son cours c lass ique se souvient 
de la r ig id i té du système et décr i t d 'un 
ton presque guerr ier l 'éducat ion ad 
ma jo rem Dei g lo r iam qu' i l a reçue, de 
m ê m e C la i r e M a r t i n c o n t e s t e avec 
amer tume ce qu'e l le a vécu dans ces 
mi l ieux. Paul Toup in a su dans une 
phrase choc immor ta l iser son impres­
sion que Claire Mart in empruntera i t 
sans doute : « Je déçus donc mes maîtres. 
Ils me déçurent davantage» (Souvenirs, 
p. 19). 

Enfin, on ne peut passer sous si lence 
l ' influence incommensurable de la reli­
g ion sur le compor tement des gens et 
surtout des jeunes enfants. Tout baignait 
dans la religion à un point tel que Denise 
Bombardier soutient que « les fêtes reli­
gieuses ponctuaient notre vie autant que 
les saisons (Enfance, p. 145). Cependant, 
prat ique religieuse et morale allaient de 
pair, ce qui a causé plus d'un bouleverse­
ment des jeunes consciences. En effet, 
l 'enseignement religieux brandissait le 
péché comme le mal par excellence à 
ext i rper à tout jamais de son être. Il est 
toutefois amusant de noter que seul le 
péché d' impureté existait. Les tabous 
sexuels étaient tels, tout ce qui « touchait 
au sexe» (Gant, p. 98) apeurait tellement 
que sans cesse on y faisait al lusion. Ce 
n'est pas pour r ien que, lors de sa 
communion solennelle, Denise Bombar­
dier qui était accompagnée d'un jeune 
garçon dans un cérémonial particulier, 
reçut de la religieuse cette observation 
surprenante: «Chère enfant, ce n'est 
pas un corps qui marchera à côté de 
vous dans l'allée vers ce sanctuaire, 
c'est une âme» (Enfance, p. 102) ! L'éveil 
de la sexualité chez l'enfant était donc 
suspect. Les premiers baisers, perçus 
comme l'œuvre du diable, suscitaient 
une panopl ie de mises en garde et en 
même temps une initiation au vocabulaire 
plus que suggestif uti l isé par les prêtres 
dans des sermons sur la « pureté». Au 
résultat, la prat ique str icte de la rel igion 
se confondait avec l'enseignement d'une 
morale qui , au dire de Toupin , ne savait 
dist inguer chasteté et pureté et qui , à la 
f in, était d'un r idicule révoltant. 

L'œil de l'adulte qui écrit ses mémoires 
observe «dans la verrière du souvenir» 
(Souvenirs, p. 27) ce qui a marqué ses 
premiers pas, éduqué sa conscience, 
or ienté dans une large mesure sa vie 
entière. Point de vue non dénué d'intérêt, 
car il exhume un tableau d 'époque et 
permet ainsi au mémorialiste de plonger, 
avec le recul salutaire du temps, dans 
les arcanes de son moi . 

Décrire son enfance avec la discrétion 
pudique d'un Toupin ou l'espèce de 
tapage exhibi t ionniste de Claire Martin 
et de Denise Bombardier faci l i te une 
l ibération. «Avec l'enfance que j'ai eue, 
aff irme Denise Bombardier, il me fallait 
absolument être spectatrice de ma propre 
vie, sinon je serais devenue fo l le 1 1 », ce 
que conf i rme Claire Martin : « Quand on 
a eu une enfance malheureuse, on a la 
tentation de la raconter dans l'espérance 
qu'après, on en sera dél ivrée1 2». Cet 
exorcisme bienfaisant n'empêche pas le 
lecteur d'apprécier cette littérature intime 
et de se rendre compte avec Claire Martin 
que l 'enfance «pour ra i t se raconter 
comme une histoire» (Joue, p. 25), une 
histoire qui frise le romanesque. 

NOTES 
1 Claire MARTIN, Dans un gant de fer, 

Montréal, CLF, 1965, 235 p. Dans le texte 
Gant. 

2 Claire MARTIN, la Joue droite, Montréal, 
CLF, 1966, 209 p. Dans le texte Joue. 

3 Denise BOMBARDIER, Une enfance à l'eau 
bénite, Paris, Seuil, 1985, 222 p. Dans le 
texte Enfance. 

4 Paul TOUPIN, Souvenirs pour demain, 
Montréal, CLF poche, 1968, 102 p., Mon 
mal vient de plus loin, Montréal, CLF, 
1969. 108 p. et De face et de prof i l , 
Montréal, CLF, 1977, 105 p. constituent 
les trois volets de son autobiographie 
Dans le texte Souvenirs, Mon mal et De 
face. 

5 Jean-Noël SAMSON, «Dialogue avec les 
livres d'hier et d'aujourd'hui», Lectures, 
vol. 12, n°8 (avril 1966), p. 199. 

6 Paul TOUPIN, le Cœur a ses raisons. 
Montréal, CLF, 1971, p. 13-41. 

7 Pour s'en convaincre, on peut lire, entre 
autres, Jean-Paul FILION, le Premier Côté 
du monde, Montréal, Leméac, 1986. (Coll. 
Poche-Québec, n°1, décrit Saint-André 
Avellin; Claude JASMIN, la Petite Patrie, 
Montréal, la Presse, 1982. (Coll. 10/10) 
raconte le quartier Villeray à Montréal ; 
Gabrielle ROY, la Détresse et l'Enchante­
ment, Montréal, Boréal Express, 1984, 
surtout la première partie qui relate les 
côtés pittoresques d'un milieu déjà large­
ment exploité dans Rue Deschambault, 
Montréal, Stanké, 1985, (Coll. 10/10). 

8 On ne peut passer sous silence l'émouvant 
chapitre où Paul TOUPIN décrit l'agonie 
et la mort de son père dans Souvenirs 
pour demain, p. 51-102. Déjà jeune homme, 
il n'a pas oublié ces moments qui lui ont 
fait prendre conscience que la mort n'est 
pas seulement une idée, mais un fait. 

s Claude JASMIN, op. cit., p. 147. 
1° Jean ÉTHIER-BLAIS, «le Juste Rapport 

de la pudeur et de la vérité», le Devoir, 
24 janvier 1970, p. 13 

11 Entrevue accordée à Régis TREMBLAY, 
« le Nouveau Pari de Denise Bombardier», 
le Soleil, 18 mai 1985, cahier C, p. 1. 

12 Cité par Gilles MARCOTTE, « Claire Martin, 
le< vieux démon ironique > et les surprises 
de la mémoire», la Presse, 11 décembre 
1965. 

le nouveau 

agnès whitfield 

L'année 1960, date charnière de l'his­
toire du Québec, marque également un 
tournant important dans l 'évolution du 
roman québécois. Le «besoin irrépres­
sible d'une parole l ibre1» qu'éprouve 
alors le pays déclenche une véritable 
explosion créatrice qui se manifeste à la 
fois par le foisonnement d'ouvrages nou­
veaux et par l 'éclatement des genres 
tradit ionnels. Le roman québécois s'af­
franchit des modèles étrangers et part à 
la recherche d 'une voie qu i lui soit 
propre. Chose curieuse, cette quête se 
poursuit le plus souvent à l ' intérieur 
d'une série littéraire particulière, celle 
du roman à la première personne. Jour­
naux intimes, mémoires libres, autobio­
graphies plus ou moins déguisées2 , des 
formes romanesques nouvelles au «je» 
proli fèrent, aux dépens du récit t radi­
t ionnel à la troisième personne. 

Pourquoi ce délaissement du « il» au 
profit du « je»? Ou, en d'autres mots, 
quels sont les traits formels du roman à 
la première personne qui font de ce 
genre le lieu par excellence de la con­
testation formel le dans le roman québé­
cois des années 1960 et 1970? Nous 
tentons de fournir une réponse plus 
approfondie à ces quest ions dans une 
étude qui paraîtra b ientôt 3 et que nous 
résumons très brièvement ici. 

Un modèle d'analyse 

En l'absence d'une théorie générale 
de la narrat ion à la première personne, 
nous avons chois i , dans une première 
étape, de regrouper différentes not ions 
théoriques pertinentes sous la forme 
d'un modèle d'analyse susceptible d'éclai­
rer le fonct ionnement tant du genre tra­
dit ionnel que des nouveaux romans qué­
bécois. Ce modèle doit beaucoup à la 
théorie des actes de langage et à d'autres 
niveaux dans le domaine de la pragma­
t ique. Car la première conséquence du 
déplacement dans le corpus québécois, 
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du «il» au «je» est de mettre en relief le 
pronom qui est le plus redevable à l'acte 
de locut ion. La présence du « je » appelle 
aussi, par la même logique l inguist ique, 
celle de son co-locuteur, un «tu» ou un 
« vous» qui ne se définit pas non plus en 
dehors de l'acte de langage qui l'instaure. 
Dans le nouveau roman québécois, ces 
co-locuteurs aussi, qu'ils soient vouvoyés 
ou tutoyés, manipulés, louanges ou in­
sultés, s' imposent avec autant d'énergie 
que les «je» qui les invoquent. De là 
notre hypothèse qui situe la logique de 
la contestat ion formelle dans ce corpus 
dans l'enjeu des rapports entre ces locu­
teurs, dans ce que nous appelons, dans 
notre titre, l'enje(u) i l locutoire. 

Selon la théorie des actes de langage, 
toute énonciat ion a forcément une d i ­
mension i l locutoire en ce sens qu'elle 
«const i tue une act ion à laquelle la so­
ciété donne un nom 4 » . Dans les Genres 
du discours. Todorov formule un rapport 
expl ic i te entre l 'acte i l locuto i re et le 
genre, définissant celui-ci comme une 
«classe de textes», tout texte étant for­
cément un discours et tout discours 
étant «toujours» et nécessairement un 
acte de paro le 5». En tant qu'acte de 
parole, chaque genre possède des pro­

priétés discursives particulières, proprié­
tés qui lui ont été attribuées au cours 
d'un processus historique de codification 
insti tut ionnelle6 . Pour l'étude de la dislo­
cation des genres, la pert inence de la 
notion d'acte i l locutoire est donc double. 
D'une part, elle facil i te la redéfinit ion 
des genres selon des propriétés discur­
sives repérables dans le texte. D'autre 
part, elle permet, partant de l'acte i l locu­
toire visé par un genre donné et des 
règles proposées par Searle7 concernant 
les condi t ions de succès de tels actes, 
de mieux préciser le lieu exact de la 
contestation générique. 

Chacun des principaux sous-genres 
tradi t ionnels du roman au «je», du jour­
nal int ime au roman du romancier, en 
passant par la confession et le mono­
logue intérieur, correspond ainsi, au ni­
veau des macro-structures, à une varia­
t ion dans l'acte i l locutoire visé, ce qui 
donne lieu, au niveau des micro-struc­
tures, à différentes modif icat ions tou­
chant tant l 'organisation anecdotique 
ou événement ie l le , que les rappor ts 
spatio-temporels et autres que le je-
locuteur entretient avec son histoire. 
Plus précisément, notre modèle prévoit 
une analyse à deux niveaux, l'acte i l lo-

cutoire visé opérant comme une con­
trainte générique à la fois au niveau de 
l'histoire, que le je- locuteur doit struc­
turer selon une logique événementielle 
ou une progression thématique part icu­
lière, et au niveau du discours où la 
situation spatiale, temporel le et commu­
nicative du je-locuteur reflète également 
son objectif i l locutoire. À l' intérieur de 
chaque sous-genre, la contestation peut 
donc se manifester comme un écart par 
rapport aux choix convent ionnels à ces 
deux niveaux, ou bien comme le rejet 
global de l'acte il locutoire habituellement 
visé par le sous-genre en question. De 
façon générale, la narration au «je» a été 
tradi t ionnel lement associée à une res­
tr ict ion du foyer visuel, à une relativisa-
t ion de la perspective, devenue plus 
subjective. La spécif icité du genre rési­
derait alors dans le fait qu'il « sert d'habi­
tude à la conf idence8» et qu'i l contr ibue, 
par ce même caractère de témoignage 
sur le vif, à rehausser la véracité du 
récit. 

Que se passe-t-i l dans le nouveau 
roman québécois au « je»? Nous exa­
minons en détail c inq romans auxquels 
la cr i t ique convient d'accorder une im­
portance particulière et qui représentent 
aussi les principales formes de contes­
tat ion du roman tradit ionnel. Les deux 
premiers, l'Avalée des avalés et Kamou­
raska, rappellent à plusieurs égards deux 
catégories classiques du genre, le journal 
int ime et la confession. Les trois autres 
romans analysés ont plutôt des affinités 
avec deux formes plus récentes de nar­
ration au «je», le monologue intérieur 
( l ' Incubation et Serge d'entre les morts) 
et le roman du romancier (Prochain 
Épisode). 

La première conc lus ion qui s' impose 
à la suite de nos analyses, c'est l'étendue 
de la contestation formelle dans notre 
corpus. Non seulement celle-ci traverse-
t-elle tous les sous-genres du roman au 
«je», mais, à l ' in tér ieurde chaque sous-
genre, elle informe aussi tous les niveaux 
d'analyse du texte, de l 'anecdotique au 
discursif. 

L'histoire 

Ce phénomène est frappant au niveau 
de l'histoire. L'héroïne de l'Avalée des 
avalés, Bérénice Einberg, choisit deux 
tâches événement ie l les, sans rapport 
aucun avec les menus faits quot id iens 
habituellement transcrits dans un journal 
int ime, mais qui font penser plutôt aux 
conf l i ts guerriers du roman d'aventures 
et à l'intrigue amoureuse du roman senti­
mental. A la dif férence du je- locuteur de 
la confession conventionnelle, Elisabeth 
Rolland ne parvient pas à adopter une 
perspective intégrée sur son crime. C'est 
révolut ion de ses sentiments à ce sujet 
qui const i tue la force motr ice de l'his­
toire, et non pas le récit, au sens t radi -
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t ionnel du terme, du meurtre. L'anecdote 
n'est guère plus conventionnel le dans 
l ' Incubat ion et Serge d'entre les morts. 
Lagarde cherche à éviter une détério­
ration de son état affectif alors que 
Serge tente à la fois de se libérer de son 
passé et de présenter un témoignage 
sur sa famil le. Dans les deux cas, l'exis­
tence même de projets événementiels 
représente un écart important par rapport 
au caractère pré- logique du monologue 
intér ieur t rad i t ionne l . Dans Prochain 
Ép isode , le romanc ie r R écr i t pour 
dompte r l 'ennui que lui impose son 
emprisonnement dans un asile d'aliénés. 
Son personnage H opte pour deux tâches 
contrad ic to i res: une quête d'identité et 
une quête de dissolut ion. Plus que la 
na ture de ces tâches (le roman du 
romancier prévoit peu de contraintes 
sur la forme de ses « romans»), c'est le 
manque d'intégration esthétique explicite 
des romans de R et de H qui const i tue 
l 'écart majeur par rappor t au genre 
convent ionnel . 

C h o i x t h é m a t i q u e s 

Ces écarts au niveau événementiel ne 
sont guère compensés par les choix 
thématiques. C'est-à-dire que nous ne 
retrouvons aucune trace à ce niveau 
d'une volonté de retour, par l 'entremise 
thématique, à un fil événementiel plus 
convent ionnel . Bien au contraire. Dans 
l'Avalée des avalés et Kamouraska, la 
progression thématique retenue renforce 
simplement la trame événementielle. Elle 
reste donc conventionnel le, par sa fonc­
t ion syntagmatique, mais s'intègre, par 
sa portée, à la logique contestataire des 
choix événementiels. Dans l ' Incubation 
et Serge d'entre les morts, par contre, 
c'est la fonct ion même de la progression 
thématique qui est mise en cause. Loin 
d'assurer seule la structurat ion syntag­
matique du récit, comme dans le mono­
logue conventionnel, elle se trouve étroi­
tement liée, voire tr ibutaire, dans ces 
livres, de la trame événementiel le. La­
garde retient une progression thématique 
qui renforce le dénouement événementiel 
en mettant en relief la f rustrat ion crois­
sante du bibl iothécaire. Serge choisit 
aussi des thèmes en étroite correspon­
dance avec ses projets de l ibération et 
de témoignage, à cette différence près 
que les progressions thématiques évo­
luent tantôt à l 'encontre du dénouement 
événementiel, tantôt en conformité avec 
lui. Enfin, la fonct ion de la progression 
thémat ique ne subissant aucune con ­
trainte part icul ière dans le roman du 
romancier, son rôle dans Prochain Épi­
sode ne peut acquérir, à lui seul, une 
valeur de contestat ion. Nous y retrou­
vons néanmoins les mêmes principes 
d 'an t i thèse et de d é d o u b l e m e n t qui 
contr ibuent à l'effet contestataire des 
trames événementielles. 
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Outre leur valeur de support aux choix 
événementiels, ces progressions théma­
tiques nous semblent significatives aussi 
par leur importance même. De ce fait, 
elles contr ibuent incontestablement au 
broui l lage du décodage événementiel. 
Dans l'Avalée de avalés, elles renforcent 
une trame événementiel le aberrante et 
donc impercept ible selon un décodage 
convent ionnel . À bien des égards, elles 
la banalisent, les al lusions de Bérénice 
à la guerre et à l 'amour s' intégrant, dans 
cette opt ique, à un défoulement affectif 
perçu comme étant excessif et dénué de 
s t ructure. L'effet est semblable dans 
Kamouraska. d'autant plus que l ' intrigue 
s'y trouve déjà thématisée, en quelque 
sorte, par son assise affective, par la 
mise en relief d'une évolution des affects 
là où on s'attendrait à un récit propre­
ment événementiel. Si, dans l ' Incubation, 
et Serge d'entre les morts, la progression 
thémat ique est contestée dans sa fonc­
tion de principe exclusif de structuration 
syntagmatique, elle n'en const i tue pas 
moins un marqueur par excellence du 
monologue intérieur et, à ce titre, ajoute 
beaucoup à l 'ambiguïté des codes sur 
laquelle reposent ces deux livres. Amb i ­
guïté que l'on retrouve dans Prochain 
Épisode, où les principes de la progres­
sion thématique, comme des choix évé­
nementiels, s' intègrent à une stratégie 
globale de broui l lage. 

Faudrait-i l voir dans les choix que 
nous relevons sur le plan de l'histoire 
une simple conf i rmat ion de l 'hypothèse 
de Gil les Marcot te? Ce broui l lage de 
l'événementiel reflète-t-i l effectivement 
le refus de l'événement, l ' impossibil i té 
que ressentent les nouveaux romanciers 
québécois de « raconter une histoire qui 
soit vraie de la vérité même du réci t9» ? 
Le nouveau roman québécois ne fait- i l 
que rejoindre, tardivement, la problé­
matique du récit, au sens de Benveniste, 
que connaît le roman français depuis 
l'Étranger de Camus ? Une telle interpré­
tation expliquerait bien, certes, la nostal­
gie que nous relevons chez nos je-

locuteurs d'une intr igue bien ancrée, 
nostalgie que traduisent, entre autres, 
les resurgissements imprévus du passé 
simple. Mais elle s'avère moins apte à 
rendre compte de l' intégration discursive 
des choix événementiels et thématiques. 
Or, ce qui f rappe dans notre corpus, au 
niveau du discours, c'est à la fois le 
caractère sys témat ique du décalage 
entre l ' intention discursive de nos je-
locuteurs et les forces i l locutoires con­
ventionnelles et la portée invariablement 
ant i- introspect ive de ce décalage. Ce 
qui semble le plus vivement contesté, à 
ce niveau, ce n'est pas l ' intention narra­
tive du locuteur, mais bien davantage la 
valeur introspective de son discours. 

Le discours 

Reprenons les détails. Bérénice ne 
vise nul lement à mieux se comprendre ; 
elle cherche plutôt à s'affirmer. Elisabeth 
ne nous livre aucunement les fruits d'une 
mûre réflexion sur ses méfaits passés; 
elle refuse même la nécessité de résoudre 
le confl i t de valeur qu'elle subit. Le statut 
de Lagarde reste profondément ambigu. 
S'il ne peut plus raconter l 'histoire d'au­
trui (et réintégrer de cette manière un 
genre plus classique du roman auto­
b iographique) , il ne parvient pas non 
plus à assumer le défoulement affectif 
personnel du mono logueurconven t ion -
nel. Serge connaît un t irai l lement sem­
blable, tenté dans un premier temps par 
un pro je t de l i bé ra t ion qu i pour ra i t 
rejoindre la portée psychologique du 
monologue tradi t ionnel, mais séduit, en 
dernière analyse, par un projet de c o m ­
municat ion inter-personnel le, exclu par 
déf in i t ion du monologue intérieur. Dans 
Prochain Épisode, le rapport esthétique 
entre romancier et personnage, rat iona­
lisation dès le début même du texte 
d'une problématique d'identité mal assu­
mée, se trouve reporté à la f in du livre 
dans un projet révolut ionnaire. 

• • • 
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Que signif ie ce refus de l ' introspec­
t ion ? Dans tous les textes de notre 
corpus, ce refus s'accompagne et d'une 
mise en cause de valeurs sociales part i­
culières et d'une aff irmation du statut 
discursif du je-locuteur. D'une part, nous 
assistons à la réart iculat ion sociale de 
problèmes personnels, l ' introspect ion 
étant remplacée par une cri t ique des 
valeurs t rad i t ionne l les : soumiss ion à 
l 'autor i té ( l 'Avalée des ava lés) ; rô le 
stéréotypé de la femme adultère (Kamou­
raska) ; acceptation de l'isolement affectif 
de la vie moderne (l'Incubation) ; fonction 
répressive de la famille (Serge d'entre 
les morts) ; dépendance pol i t ique (Pro­
chain Épisode). D'autre part, nous cons­
tatons une tentative de redéfinit ion des 
rapports discursifs entre le «je» et sa 
col lect ivi té, tentative qui s'étend, au-
delà du statut discursif du locuteur, à la 
constitution d'un nouveau groupe d'inter­
locuteurs. L ' importance et sur tout la 
polarisat ion des allocutaires sont très 
révélatr ices à cet égard, l 'af f i rmation 
discursive du « je» allant de pair avec un 
appel à la compl ic i té d'allocutaires com­
patissants. 

Dans parei l contexte, le broui l lage 
événementiel que nous retrouvons dans 
le nouveau roman québécois découle 
moins d'un refus de l 'histoire en tant 
que telle, que du rejet d'une logique 
h is tor ique par t icu l ière et des valeurs 
qu'elle véhicule. Aussi faut- i l voir la thé­
matisation événementielle moins comme 
un procédé de déstructurat ion de l'his­
toire que comme une tentative de restruc­
turat ion de cel le-ci sur de nouvelles 
bases. L'événementiel cesse alors de 
refléter l 'évolution d'un monde objectif 
donné d 'avance et répudié , pour se 
recréer à la lumière de perspectives indi­
viduelles, le plus souvent d'ordre affectif. 
Paradoxalement, le caractère personnel, 
sinon introspectif, du roman autobio­
graphique, évacué du discours, se re­
trouve réintégré au niveau de l'histoire. 
Mais il s'agit d'un paradoxe en apparence 
seulement. Car l'effet conjugué de ces 
deux transformat ions est justement de 
resituer les frontières entre le personnel 
et le col lecti f , en vue d'une nouvelle 
insertion sociale du discours individuel. 
En ce sens, notre conclusion appuie, en 
la nuançant, l'hypothèse de Pierre Hébert 
qui divise la product ion littéraire québé­
coise en trois âges, désignant celui qui 
nous retient ici comme l'âge histor ique : 
« Nous r isquons ici l 'hypothèse d 'un 
deuxième stade de l'âge historique où le 
projet d'écriture se déplace de la per­
sonne à la société [...] où la collectivité 
essaie maintenant de donner un portrait 
d'el le-même, un nouveau "nous" , mais 
composé, cette fois, de " je " conscients 
d 'eux-mêmes1 0». 

Ce rapport entre l 'affirmation discur­
sive et la redéf ini t ion de l 'histoire indivi­
duelle et collective s'accomplit- i l sans 

anicroches ? L'existence de codes conflic­
tuels comme dirait André Bel leau1 1 dans 
notre corpus tant au niveau de l'histoire 
que du discours et le broui l lage qui en 
résulte ne sont pas attr ibuables seule­
ment à des vices de lecture. Outre la 
nostalgie de l'intrigue traditionnelle sécu­
risante qu'expriment expl ici tement nos 
je- locuteurs, il faut retenir aussi, sous 
ce rapport, les traces de choix événe­
mentiels tradit ionnels ( l ' importance des 
inf luenceurs, sortes d'échos de figures 
parentales ayant pouvoir de sanction) et 
les ambivalences discursives (f léchis­
sement de volonté d'aff irmation, recher­
che d'allocutaires compatissants, mani­
pulation des oppositions possibles). Pour 
autant qu'elle soit systématique et mani­
feste, la contestat ion n'en garde pas 
moins une certaine ambiguïté. 

Mais si telle est la logique de la contes­
tation formelle dans le nouveau roman 
québécois, il reste à préciser pourquoi 
cette contestat ion a choisi comme ter­
rain de prédi lect ion le roman au «je». 
Or, un des traits propres à la narrat ion 
à la première personne est qu'elle expl i ­
cite le fonctionnement discursif du texte. 
Comme le constate Jacques M ichon : 
«Alors que dans le roman classique, le 
discours se trouve comme neutralisé 
par les dispositifs de renonciat ion histo­
rique (3e personne, passé simple), dans 
le récit moderne, au contraire, les dispo­
sitifs discursifs ( 1 r e , 2e personne, passé 
composé, imparfait), dominent l 'énoncé 
histor ique, et le discours se désigne lu i -
même comme discours1 2». 

Et de poursuivre Michon, « l'acte d'é­
cr ire tend à devenir le seul réfèrent 
stable du réci t ; l 'histoire apparaît el le-
même comme une métaphore de l'écri­
tu re 1 3 ». Par le déplacement du récit au 
« il» au roman au «je», le nouveau roman 
québécois affiche donc sa modernité, 
sa part ic ipat ion à une certaine prédi­
lection contemporaine pour «l 'écr i ture-
processus»1 4 . 

Mais cette hypothèse n'explique qu'en 
part ie, nous semble- t - i l , les diverses 
formes de contestat ion que nous avons 
relevées dans notre corpus. Rappelons 
que la narrat ion au «je» a un autre trait 
qu'elle tient de son rapport avec des 
séries extra-littéraires (journaux intimes, 
mémoires...). C'est sa valeur documen­
taire, sa capacité de contr ibuer aux yeux 
du lecteur, à la véracité du récit. Cette 
caractéristique générique rejoint la préoc­
cupat ion de nos je- locuteurs avec les 
rapports entre f ict ion et vérité. Seule­
ment, comme en témoigne la réart icu­
lation événementiel le que nous avons 
repérée, ces rapports ne sont plus envi­
sagés en termes de véracité événemen­
tielle, mais plutôt en termes d'authenticité 
affective. De là, la revalorisation radicale 
des fonctions des allocutaires dans notre 
corpus. Au niveau de l'histoire, le dépla­
cement de l'accent des événements aux 

affects, entraîne au niveau discursif, de 
nouveaux rapports avec l'autre. L'effet 
de « faire vrai » visé par le récit t rad i t ion­
nel devient surtout un effet de «faire 
sentir vrai» et impl ique une transfor­
mation radicale de l'enjeu i l locutoire. 

Nous démontrons ailleurs comment 
ces changements dans les fonct ions et 
l ' identité des allocutaires influent forcé­
ment sur les stratégies de réception du 
nouveau roman québécois1 5 . Ce qu'i l 
importe de retenir ici , c'est que la contes­
tat ion formel le dans ce corpus ne se 
borne pas, par cette accentuat ion du 
discours, à un simple jeu sur l'auto-
réflexivité. Dans le nouveau roman québé­
cois, la contestat ion formelle cherche 
de façon plus fondamentale à changer 
les règles même du je(u). C'est tant le 
pouvoir de séduct ion que les l imites du 
nouveau jeu i l locutoire que désignent le 
rêve de François Galameau de « vécrire», 
comme l 'aff irmation laconique de Béré­
nice Einberg, «Mademoisel le Bovary, 
c'est moi». 
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